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1. RenëThimonnier est l'auteur,
entre autres, du Syste© me graphique
du franc° ais et du Code orthographique
et grammatical. Il a mis au point
une mëthode permettant de dë¢nir
les principes et les modalitës d'appli-
cation d'un enseignement raisonnë
de l'orthographe, s'exprimant
a© la fois dans le mode d'ëtude qu'elle
propose et dans le syste© me d'exposë
qu'elle adopte. Ses travaux ont ëtë
couronnës par l'Acadëmie franc° aise.

2. Pour illustrer mon propos, cette
merveilleuse histoire chinoise ( je cite
de mëmoire) : û Li, le sage du village,
avait un chat superbe. Les sages des
villages avoisinants lui ayant rendu
visite a© l'occasion de leur rëunion
annuelle, l'un d'eux lui demanda :
ö Li, tu as la© un chat superbe.
Quel nom lui as-tu donnë ?
ö Je ne lui en ai pas encore donnë.
ö C'est dommage, Li, car le nom,
tu le sais bien, est tre© s important.
Tu devrais l'appelerDragon, car
le dragon est puissant²
ö (Un sage l'interrompit.)Certes,
le dragon est puissant, mais il ne peut
rien faire sans les nuages, car ce sont
les nuages qui transportent le dragon
dans les airs. Les nuages sont donc
plus puissants que le dragon.
Tu devrais l'appelerNuage.
ö (Un autre reprit.)Oui, mais les
nuages ne sont rien sans le vent. C'est
le vent qui pousse les nuages. Le vent
est donc plus puissant que les nuages.
Vent, voila© le nom qui lui convient.
ö Que peut le vent face a© un mur
de pierres. Le mur arreª te le vent.
Il est donc plus puissant que le vent.
Mur, voila© le nom qu'il faut donner
a© ton chat.
ö Oui, mais si des souris creusent
des galeries dans le mur, il ¢nira par
s'ëcrouler. Les souris sont donc plus
puissantes que le mur. Souris, voila©
le nom qui convient a© ton chat.
(Un habitant du village, qui ëcoutait
avec beaucoup d'intëreª t la discussion,
leur demanda :)
ö Et qui mange les souris ? ý

AVERTISSEMENT

Les deux ëtudes critiques ci-apre© s seront suivies de celles d'Yves
Perrousseaux : Manuel de typographie franc° aise ëlëmentaire et Mise en
page et impression (Atelier Perrousseaux ëditeur); et de û Lure Info ý :
lettre d'information des Rencontres internationales de Lure.

Ce rapport a ëtë rëdigë a© l'intention des auteurs et ëditeurs de
ces ouvrages, non pour un large public. Il sera ëgalement remis
aux professionnels de la chose imprimëe intëressës par le sujet, qui
s'inquie© tent a© juste titre de la commercialisation de documents
qui apportent un peu plus de confusion la© ou© il faudrait clari¢er,
simpli¢er, expliquer, etc. Certaines parties (coquilles, etc.) ont donc
ëtë rëdigëes en supposant que le lecteur posse© de lesdits ouvrages.

Pour les citations, j'ai reproduit scrupuleusement le texte des
auteurs. Coquilles, fautes de franc° ais, typographie, etc., ne sauraient
donc m'eª tre imputëes. Pour garder a© ces citations leur unitë et
gagner de la place, j'ai parfois utilisë le pied de mouche (ô) pour
marquer les divisions de texte pratiquëes par les auteurs.

Actuellement, aucun code typographique ne rëpond pleine-
ment aux attentes des utilisateurs. Seule une ëtude comparëe et
raisonnëe ^ dans l'esprit de celle de RenëThimonnierÃ ^ permet-
tra de mettre en lumie© re les nombreuses divergences entre codes.
Sans parler de la complexitë et de l'illogisme de certaines re© gles.

J'ai commencë ce travail de bënëdictin.Malheureusement,me-
ner a© bien un tel projet nëcessite des mois de travail a© plein temps.
Peut-eª tre trouverai-je un jour la source de ¢nancement nëcessaire
pour pouvoir m'y consacrer entie© rement. L'enjeu est de taille, non
seulement du point de vue qualitë, mais ëgalement du point de
vue ëconomique. Par ailleurs, un document papier, seul, ne su¤t
plus a© notre ëpoque. Le code typographique ëlectronique reste a©
faire. Car les logiciels de correction actuellement commercialisës
sont encore loin de rëpondre aux crite© res exigës.

Les personnes qui ont corrigë les ëpreuves en premie© re, qu'au
passage je remercie, m'ont fait remarquer que j'ëtais parfois tre© s
sëve© re² a© l'ëgard des auteurs, voire que je tenais des propos sem-
blables a© ceuxque je leur reproche. C'est vrai, et c'est volontaire : la
technique dumiroir est un excellent moyen pour rë£ëchir certaines
rëalitës. Car une chose est d'ëcrire un livre destinë a© un large
public, une autre d'en faire une critique justi¢ëe, et ce, que les
remarques² plaisent ou non a© leur(s) auteur(s) et ëditeur(s).

Dans les mëtiers du livre, nombreux sont ceux qui ne man-
quent, ni d'esprit critique, ni de prëtention², sans toujours pou-
voir se le permettre. (Que de fois ai-je entendu que les membres
de cette corporation appartenaient a© une ëlite!) On aime aussi
discuter ^ pour ne pas dire bavarder ^, souvent pour ne rien dire,
ou pas grand chose Ä. Le sujet que nous abordons ici ^ a© savoir le
code typographique ^, en est la parfaite illustration.

ß Jean Mëron, La Fertë-sous-Jouarre, mars "ññæ.



1. Fernand Baudin, L'e¡et Guten-
berg, Eè ditions du Cercle de la Librai-
rie, Paris, "ññã, p."".

2. Certes, il existait des stages dans
le cadre de la formation continue,
notamment ceux de l'Iniag. Mais
ne pouvait les suivre qui le voulait,
et cela, pour des raisons souvent
peu avouables. (Voir deuxie© me partie,
page æð.)

3. Yves Perrousseaux collabore avec
la sociëtë û Diagonal ý pour la mise
au point (typographique) deProLexis,
logiciel de correction orthographique,
grammaticale et typographique.

[...] il y a de moins en moins de typographes.
Donc, de moins en moins de gens susceptibles
d'en parler en connaissance de cause. Et carrë-
ment plus personne pour l'enseigner.

Fernand Baudin Ã

PREè SENTATION

Outre les aspects rëdactionnels, le respect des usages², le choix de
la typographie et de la mise en pages, le traitement des graphiques
et des illustrations, la nature du support et sa (re)production, etc.,
sont autant de facteurs qui conditionnent la qualitë d'un imprimë.
On ne le rëpëtera jamais assez :

la qualitë d'un support de communication
est proportionnelle a© celle de l'ëlëment le plus faible.

Undocument peut eª tre visuellement beaumais, s'il estmal rëdigë,
rempli de fautes d'orthographe et/ou de grammaire, le message
passera mal, voire pas du tout. Inversement, un texte bien ëcrit ne
sera pas lu s'il est mal prësentë, parsemë de coquilles, mal impri-
më, etc.

Les quatre ëtudes qui suivent sont plus particulie© rement consa-
crëes a© la typographie et a© la mise en pages. Quelques explications
sur le choix des ouvrages.

Lorsque je me suis intëressë aux mëtiers du livre, il y a une
vingtaine d'annëes, peu d'ouvrages traitaient de la question. Dans
un milieu aussi protectionniste, obtenir des informations relevait
de l'exploit. Endehors des aide-mëmoire deMaurice Frëmy (Iniag),
du livre de Daniel Auger consacrë a© la prëparation de la copie et a©
la correction des ëpreuves (Iniag), leManuel de secrëtariat et derëdaction
de Louis Guëry (CFPJ) ^ dans certains milieux on dit û le Guëry ý
^ ëtait pratiquement le seul ouvrage sërieux et complet mis a© dis-
position de l'apprenti typographe. Restait la formation sur le ter-
rainÄ, autre parcours du combattant!

En "ñæñ, l'Unesco publia un autre ouvrage sërieux, celui de
Franc° ois Richaudeau, Conception et production des manuels scolaires
(guide pratique).

De nos jours, les livres traitant de typographie et de mise en
pages ne se comptent plus, a© ceci pre© s que la qualitë est rarement
au rendez-vous.

Lorsqu'en"ñðñ, Franc° ois Richaudeau ¢t publier chezRetz son
Manuel de typographie et de mise en page, j'ai commencë a© me poser
des questions et ai meª me envisagë d'en faire la critique. Ce qui me
¢t sortir de ma rëserve, ce fut leDictionnaire des re© gles typographiques
de Louis Guëry, publië par le CFPJ en "ññå. En quelque sorte û la
goutte d'eau qui ¢t dëborder le vase ý.

En "ññä-"ññå,Yves PerrousseauxÅ publia dans son atelier deux
ouvrages :Manuel deTypographie franc° aise ëlëmentaire etMise en page et



1. Dë¢nition : û La qualitë, c'est l'apti-
tude d'un produit (ou d'un service)
a© satisfaire les besoins des utilisateurs ý
(norme NF). Dë¢nition sans doute
un peu restrictive, mais qui constitue
dëja© un point de dëpart. Rappelons
que des critiques sëve© res ^ dont
Le Corbusier ^ ont prononcë
l'accusation tre© s dure de û pollution
visuelle ý a© l'adresse de la laideur.
Que l'on se souvienne ëgalement
du mot de Raymond Loewy :
û La laideur se vend mal. ý

2. Qu'on l'appelle code, re© gle, voire
û re© gle du jeu ý comme le prëconise
Yves Perrousseaux dans sonManuel
deTypographie franc° aise ëlëmentaire,
ne change rien a© l'a¡aire.Vouloir
remplacer un mot par un autre,
n'est-ce pas, bien souvent, û remplacer
une tache par un trou ý? Quoi qu'il
en soit, û de© s qu'un texte est destinë
au public ^ qu'il s'agisse d'un rapport,
d'un article, d'un livre, d'une lettre
o¤cielle ^ l'auteur doit se conformer
aux re© gles du code. Car c'est en
fonction de son application ou de
son ignorance de ces re© gles qu'il sera
jugë, ëtiquetë, situë dans la hiërarchie
culturelle, sociale, professionnelle
(Henri Mitterand, dans Jean-Yves
Dournon,Dictionnaire d'orthographe
et des di¤cultës du franc° ais,`̀ Le Livre de
Poche'', Librairie Gënërale Franc° aise,
Paris, "ñðá (prëface, p. ix). ý
En ne perdant jamais de vue qu'û il y
a deux sources a© l'anarchie : l'absence
et l'exce© s de lois (Confucius). ý

3. Louis Guëry,Dictionnaire des re© gles
typographiques, CFPJ, Paris,"ññå, p."".
Nous verrons que les auteurs (car j'ai
beaucoup de mal a© dire l'auteur, voir
notre introduction a© ce dictionnaire,
p. á") ne nous semblent pas les plus
habilitës ou les mieux placës pour
porter ce genre de critiques. Il est
vrai, comme l'enseigne la tradition
Zen, qu'û un balai meª me sale nettoie
la place qu'il balaie ý. (Prëcisons que
raccommoder s'ëcrit avec deux m.)

4. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, collection û tel ý,
gallimard, Paris, "ññ", p. âð (ainsi
composë).

Prësentation ã

impression, qui, en ëtë "ññæ, doivent eª tre suivis par un troisie© me, de
Gërard Blanchard : Aide pour le choix de la typo-graphie [la ligne ^ le
mot ^ le type].

La quatrie© me ëtude critique porte sur une lettre d'information
des ûRencontres internationales de Lure ý, association crëëe par
MaximilienVox qui regroupe, depuis "ñäá, des professionnels des
mëtiers de la communication : graphistes, typographes, ëditeurs,
universitaires, bref, tous les amoureux de la lettre et de l'image.

J'ai choisi ces quatre exemples en raison de la notoriëtë de ces
auteurs et de cette association. Dans cette prësentation, j'amorce
ëgalement la critique d'un autre ouvrage, publië cette fois par
l'Afnor, celui de Bernard Girard, Le guide de l'ëdition d'entreprise,
coll. û Guides de l'utilisateur ý, ceci pour bien montrer aux auteurs
prëcitës que mes choix ne tiennent pas aux personnes.

Avant d'entrer dans le vif du sujet, j'ai tenu a© vous faire part de
quelques rë£exions de spëcialistes de la langue ou de la typogra-
phie sur ce proble© me de la qualitë Ã. En e¡et, les points abordës
concourent tous, a© divers niveaux, a© cette perte de la qualitë en
matie© re de communication ëcrite (et parlëe).

Sur le code typographique Ä, voyons tout d'abord ce qu'ëcrit Louis
Guëry : û [²] on est entrë dans l'e© re du n'importe-quoi. Il n'est que
de lire dix lignes dans un tract ou un prospectus, une colonne dans
un journal, une page dans un livre, pour s'en rendre compte. Sans
cesse, le lecteur qui, sans eª tre un ërudit de la typographie, a un
minimum de connaissances dans ce domaine, bute sur un nombre
de six chi¡res dont quatre sont en ¢n de ligne et les deux autres a©
la ligne suivante, sur un point d'interrogation qui, tout seul au
dëbut d'une ligne, semble s'ennuyer a© mourir, sur un mister anglais
(Mr) qui a pris la place d'un monsieur bien franc° ais (M.), sans
compter la tristesse qui le gagne devant le nombre incalculable
de veuves et d'orphelins qu'il rencontre au ¢l de ses lectures. J'ai
relevë rëcemment dans un titre de quotidien cette coupure qui
mërite la palme : ² sa vie a© raccomode

r avec amour²Å ý

De telles remarques sont, certes, pertinentes, malheureusement
rarement mises en pratique, et cela, a© toutes les ëpoques. Qui plus
est, ce n'est pas parce que des usages sont anciens qu'ils sont obli-
gatoirement justes et doivent eª tre suivis aveuglëment. En tëmoi-
gnent les remarques suivantes de JacquesDrillon : û En tout ëtat de
cause, la typographie du xix

e sie© cle, sans doute sous l'impulsion
donnëe parAmbroise Firmin-Didot, a beaucoup corrigë la langue
des sie© cles prëcëdents, elle l'a `̀ baª illonnë[e], camisolë[e] dans des
bandelettes de signes super£us, conformes aux bonnes mÝurs
napolëoniennes'', ëcrit Nina CatachÆ. ý

û La responsabilitë portëe par les typographes du xix
e sie© cle,

Didot en teª te, n'en est que plus lourde. En ponctuant de la meª me
manie© re tous les textes qui leur ëtaient con¢ës, ils en modi¢aient
l'apparence, comme un chef d'Eè tat qui exigerait de l'ëmissaire
soudanais qu'il se veª te de la meª me manie© re que le japonais [sic],
et du japonais qu'il adopte le costume du Parisien. Les Didot ont
proprement travesti les auteurs anciens en les faisant passer pour ce
qu'ils n'ëtaient pas; notamment, ils confëraient de la rigueur aux



1. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, p. åñ.

2. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, p. ãá.

3. La plus jeune ¢lle d'amis ayant
cette annëe au programme scolaire
Les contes de fëes de Charles Perrault,
je me suis aperc° u qu'il ëtait di¤cile
de trouver une version du Petit Cha-
peron Rouge autre que celle des fre© res
Grimm pour une enfant de cet aª ge
(maternelle). Apre© s recherches, j'ai
achetë l'ëdition qu'en a faite Nathan
dans la collection ûMusicontes.
Un livre. Une cassette ý. Le nom
de Charles Perrault ¢gurant sur
la couverture, je n'ai pas imaginë
un seul instant que la ¢n puisse
s'apparenter a© celle des fre© res Grimm.
Ce n'est qu'au moment de la remise
du livre que mes amis et moi avons
dëcouvert ce qu'il faut bien appeler
une supercherie. Car la mention
d'apre© s imprimëe sur la couverture ne
saurait a© elle seule eª tre une indication
su¤sante. Chez Hachette, par exem-
ple, il n'y a aucune ambigu|« të : il est
clairement prëcisë qu'il s'agit d'une
adaptation. N'y a-t-il pas la© quelque
chose qui s'apparente au dol ?

4. Alors que les ëtudes faites en psy-
chologie montrent au contraire l'im-
portance de la peur² dans le dëve-
loppement de l'enfant.

5. Les contes de fëes de Charles Perrault,
Jean de Bonnot, ëditeur, Paris, "ñæá,
p."ãã.

Prësentation ä

styles les plus relaª chës, tels ces chirurgiens d'aujourd'hui, capables
de vous faire croire que ce visage doit son lisse a© sa jeunesse, tels ces
nëcrophages de la musicologie qui s'empressent comme de mau-
vaises fëes autour des symphonies inachevëes, s'e¡orc° ant de leur
procurer une ¢n digne de ce nom, cette ¢n que le compositeur
n'avait pu, ou su, trouverÃ. ý

û Le lecteur deV|ctorHugo, suivant qu'il ouvre l'ëdition Furne,
la grande Ollendorf de l'Imprimerie nationale, ou une ëdition
moderne, ne lit pas le meª me texteÄ. ý

De nos jours, ce n'est plus la seule ponctuation que les ëditeurs se
permettent demodi¢er,mais le textemeª me des auteurs classiques.
Prenons par exemple Le Petit ChaperonRouge de Charles PerraultÅ.

ChezNathan, collection ûMusicontes.Un livre.Une cassette ý,
le Petit Chaperon Rouge est sauvë par un chasseur.

Chez Hachette-Livre, collection ûMini-contes ý, le Petit Cha-
peron Rouge est sauvë par un buª cheron. Cette ¢n est ainsi justi-
¢ëe par l'ëditeur : û Le texte du Petit Chaperon Rouge a ëtë ëcrit
par le poe© te et conteur franc° ais Charles Perrault ("åáð-"æòâ) et publië
pour la premie© re fois en"åñæ. Dans laversion de Perrault, l'histoire
du Petit Chaperon Rouge ¢nissait tre© s mal. Ce sont les fre© res
Grimm qui ont modi¢ë cette ¢n, en faisant intervenir le buª che-
ron qui ouvre le ventre du loup (p. ñå). ý

Passons sur l'identitë du û sauveur ý. Si je comprends bien, la
version de Perrault traumatiserait nos chers petitsÆ. N'est-ce pas
oublier un peu vite que ses contes, comme les fables de La Fon-
taine, ont une morale, et que cette morale ne peut s'appliquer que
si la ¢n est respectëe. Il est vrai que de nos jours tout ce qui est
ëthique, morale² Rappelons-la quand meª me :

MORALITEè

On voit icy que de jeunes enfans,
Sur tout de jeunes ¢lles,

Belles, bien faites et gentilles,
Font tres-mal d'ëcouter toute sorte de gens,

Et que ce n'est pas chose ëtrange
S'il en est tant que le loup mange.
Je dis le loup, car tous les loups
Ne sont pas de la mesme sorte :
Il en est d'une humeur accorte,
Sans bruit, sans ¢el et sans courroux,
Qui, privez, complaisans et doux,
Suivent les jeunes demoiselles

Jusque dans les maisons, jusque dans les ruelles.
Mais, hëlas! qui ne sc° ait que ces loups doucereux
De tous les loups sont les plus dangereuxÇ!

Ce genre de pratiques est vraiment typique de notre monde
contemporain, car cela n'empeª che pas ces meª mes ëditeurs de publier
des ouvrages destinës a© la jeunesse qui sont de vëritables manuels
d'incitation a© la violence. Sans parler de certains jeux de roª le vidëo
dont les e¡ets pervers sont rëgulie© rement dënoncës. Soyons sërieux!
En fait, qui est traumatisë par ces contes : les adultes qui n'ont pas



1. Pour illustrer le û paupërisme ý
intellectuel et spirituel de maints
contemporains et leur profonde
ignorance de la rëalitë symbolique,
prenons le û Fay ce que vouldras ý
de Franc° ois Rabelais.
En e¡et, que d'aª neries² n'a-t-on
ëcrit a© son sujet, et ce, a© toutes
les ëpoques. Pourtant, Rabelais
lui-meª me ^ alias Alcofribas Nasier,
abstracteur de quinte essence
(le nom en lui-meª me est dëja© tout
un programme) ^ apre© s avoir dëdië
ses ëcrits aux û Beuveurs tres illustres
etVerolës tres precieux ý et non
a© û aultres ý, nousmet en garde : û [²]
fault ouvrir le livre, et soigneusement
peser ce qui y est deduict. Lors
cognoistrez que la drogue dedans
contenue est bien d'aultre valeur
que ne promettoit la boite, c'est a©
dire que les matieres icy traictëes
ne sont tant folastres comme le titre
au dessus pretendoit. ý
Les û aultres ý auxquels fait allusion
Rabelais, ce sont tous ces û papelars
et faux prophe© tes qui ont, par consti-
tutions humaines et inventions dëpravëes
envenimë tout le monde; ce grand tas de
sarrabovittes, cagots, escargots, hypocrites,
cafards, frapparts, botineurs et autres
sorbonicoles articulant, monorticulant,
torticulant, culletant, couilletant, diablicu-
lant, c'est-a© -dire calumniant. ý On ne
peut pas dire que cinq sie© cles apre© s
la situation ait beaucoup changë.
Ainsi, certains ont pris prëtexte de ce
fameux û Fay ce que vouldras ý pour
voir en Rabelais un eª tre dëpravë,
amateur de bonne chair et de liqueurs
fortes, et que sais-je encore? C'est
vraiment mëconna|ª tre la mentalitë
des gens de cette ëpoque. Car la
û gaie science ý, le û gai savoir ý, chers
a© Rabelais, tout comme le û sandhaª -
bhaª shya ý des tantriques, est en rap-
port avec la û langue des oiseaux ý,
argot cabalistique universel, avec
l'Art d'amour, etc. û C'est un vocabu-
laire secret et obscur, analogique et a©
double sens, ou© la sexualitë et l'ëtat
de conscience sont exprimës par des
termes interchangeables.Tout fait
ërotique peut, dans ce langage,
exprimer une ëtape de lamëditation ;
de meª me, tout ëtat de saintetë peut
y recevoir un sens ërotique (Petrus
Talemarianus,De l'architecture natu-
relle², ëd.Vëga, Paris, "ñãñ, p. áåå). ý
Le chapitre scatologique des
torcheculs de Guargantua en est
certainement l'exemple type.

Aé l'origine, le symbole ëtait un signe
de reconnaissance formë par deux
moitiës d'un objet brisë. Ce procëdë
fut tre© s souvent utilisë dans l'orne-
mentation des ëglises par les ma|ª tres
architectes du Moyen Aê ge. Raison
pour laquelle il n'est pas rare
de trouver partie d'un symbole
a© un endroit et l'autre ailleurs. Bref,
les choses vont souvent par paire.
Fay ce que vouldras est la re© gle
de l'abbaye deThële© me rapportëe
a© la ¢n du livre de Gargantua.
Aé la ¢n dudernier livre de Pantagruel
(Cinquie© me livre), Rabelais dëcrit le
temple de la dive Bouteille, a© l'entrëe
duquel sont sculptëes ces deux sen-
tences :Ducunt volentem fata, nolentem
trahunt, et toutes choses se meuvent
a© leur fin. Comme le fait remarquer
le ma|ª tre d'Ýuvre, û il y a opposition
complëmentaire (inspirëe par celle
qui existe, dans la doctrine hindoue,
entre la libertë de l'individu et la

consëquence `̀ karmique'' inëluctable
de ses actes) ý entre ces deux inscrip-
tions (P.Talemarianus, ouvrage citë,
p. áåã). Autre fac° on d'exprimer ce que
dit l'apoª tre Paul : û Tout est permis,
mais tout n'est pas pro¢table. ý
Nous sommes loin des divagations
des sorbonards et autres papelards.
Bien d'autres considërations pour-
raient eª tre faites sur ces fameuses ins-
criptions, mais ce n'est pas notre sujet
aujourd'hui. Ce qu'il faut savoir, c'est
qu'on ne peut rien comprendre
a© l'Ýuvre de Rabelais, aux contes
de fëes², tant qu'on ignore la langue
des symboles que l'on commence
a© ëtudier tre© s sërieusement un peu
partout dans le monde, avec toute la
rigueur et tout le sërieux nëcessaires.

2. Jacques Breyer,Terre-Omëga.
Clefs initiatiques pour survivre
a© l'Apocalypse, robert dumas ëditeur
[ainsi composë], Paris, "ñæã, p."á.

Prësentation å

su grandir ou les enfants ? Le dialogue suivant entre une me© re et
son ¢ls montre a© quel point ces derniers ont souvent plus d'hu-
mour et d'a© -propos que bien des adultes :
ö Souviens-toi de ce qui est arrivë au Petit Chaperon Rouge; si
tu n'es pas sage, tu seras mangë par le loup.
ö Oui, mais je te signale que la grand-me© re aussi a ëtë mangëe
par le loup. Alors²

Ne parlons pas de la rëalitë symboliqueÃ, dont on redëcouvre
le roª le dëterminant qu'elle joue dans le dëveloppement a¡ectif et
l'ëquilibre de tout individu.

Correction de la ponctuation et falsi¢cation des textes ne sont pas
les seuls travers de certains professionnels du livre. Përiodiquement,
nous passons de l'abus des majuscules dans un texte (ûmajusculi-
nite ý) a© son rejet dëlibërë (ûminusculinite ý). Aé cela s'ajoutent cer-
taines modes ëtrange© res, comme celle qui consiste a© mettre une
capitale a© chacun des mots composant un titre par exemple. Nous
trouvons le premier travers plus particulie© rement dans l'ëdition
religieuse, ësotërico-occultiste, bref, chez les spiritualistes de tout
poil, et dans une certaine correspondance (commerciale, adminis-
trative, etc.). Prenons le cas de Jacques Breyer Ä : û Excuse [l'auteur
tutoie, cela fait plus moderne, plus intime] en¢n, plusieurs habi-
tudes dont je ne puis me dëfaire, mais elles ont une raison : celle
d'aider a© l'Envol. ( Je veux parler de frëquentesmajuscules ; voire de
redites espacëes, diversement tournëes, pour mieux Assimiler). ý
C'est un vrai bonheur de composer ce genre de bouquin!

Quant au second travers, ëcoutons Jacques Capelovici : ûMais
d'ou© vient donc, au juste, cette prëtentieuse `̀minusculinite'', ce
snobisme de faux esthe© tes ? Cette mode ridicule est issue d'un
canular d'adeptes du `̀dada|« sme''qui, il y a environ trois quarts de
sie© cle, professaient avec humour que tous les mots ëtaient ëgaux et



1. C'est a© cette tendance que se
rattache le û verlan ý (inversion de
l'envers), argot dans lequel on inverse
les syllabes des mots. Par exemple :
zarbi pour bizarre ; ripou pour
pourri ; meuf pour femme, etc.
Meª me chose dans la prononciation
abrëgëe des mots : combien se
sentiraient dëshonorës s'ils disaient
prendre leur repas a© la cafëtëria
(et non cafeteria). Non, de nos jours,
û on va a© la cafet' ý.

2. V|e et Langage, n� "åæ, fëvrier "ñåå.
Citë par Jacques Capelovici,
Le franc° ais sans fautes. Rëpertoire
des di¤cultës de la langue ëcrite et parlëe,
ëdition "ññã-ñä [sic], l'Archipel,
Paris, "ññã, p.""".

3. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p.""".

4. ClaudeTresmontant est un auteur
chrëtien qui a traduit, entre autres,
les Eè vangiles en franc° ais.

5. ClaudeTresmontant, Eè vangile
deJean, F.-X. de Guibert, Paris, "ñðã,
p. ñ.

6. Un point, par exemple.

7. ClaudeTresmontant, Eè vangile
deJean, p. ñ.

Prësentation æ

que le privile© ge de la majuscule devait eª tre aboli. Par dërision, ils
s'amusaient a© imprimer leurs manifestes sur du papier de bouche-
rie ou d'emballage, ou© les phrases s'entrecroisaient et se chevau-
chaient en tous sens. Et, s'il arrivait que les `̀dadas''eussent recours
a© la majuscule, c'ëtait pour glori¢er non plus la premie© re, mais la
dernie© re lettre du mot, ëcrivant, par exemple, `̀ franciS picabiA,
tristaN tsarA [sic]''Ã, etc.

û Il n'y a donc aucune raison de tomber dans le panneau en
imitant sottement ce que Robert Ricard appelle justement `̀cette
farce d'atelier que les snobs, qui sont toujours graves et ne savent
pas sourire, ont prise pour argent comptant et qui s'ëtend aux
titres gënëriques des ëmissions de tëlëvision qui se veulent c̀ultu-
relles'. Ce n'est pas une ëlëgance, mais un hëritage de jobarderie
compliquë d'une faute d'orthographeÄ.'' Å. ý

Avec Claude Tresmontant Æ, la ûminusculinite ý n'a rien d'un
canular. Eè coutons-le : û Les anciens manuscrits hëbreux et grecs ne
comportaient pas la dualitë, a© laquelle nous sommes habituës depuis
l'invention de l'imprimerie, entre les lettresmajuscules et les lettres
minuscules. Certains manuscrits ëtaient ëcrits en lettres minuscu-
les, d'autres en lettresmajuscules.Mais dans lesmanuscrits ëcrits en
minuscules, les noms propres ne sont pas inaugurës par unemajus-
cule. Ils ne comportaient pas non plus de signes de ponctuation.
Nous avons fait comme eux. Nous avons supprimë les majuscules
et les signes de ponctuation. Nous laissons aux mots le soin d'ex-
primer et demanifester toute leur puissance, sans leur adjoindre cet
ëlëment d'emphase inutile qui est la premie© re lettre majusculeÇ. ý

Aé l'origine, il n'y avait pas davantage d'espace entre les mots,
ou alors ils ëtaient sëparës par un signeÈ. Demeª me, lors du passage
d'un type d'ëcriture a© un autre, le sens primitif n'a-t-il pas parfois
ëtë trahi? Car la forme des lettres elle-meª me ëtait symbolique.

L'auteur poursuit : û La disposition typographique que nous
avons adoptëe est celle des plus anciens manuscrits en langue latine
de la vieille traduction duNouveauTestament, celle qui a prëcëdë
la rëvision de saint Jëroª me. Et cette disposition, cette prësentation
des phrases dans ces anciens manuscrits latins, reproduit ëvidem-
ment la disposition qui ëtait celle des manuscrits en langue grec-
que, que les inconnus qui ont traduit le NouveauTestament, du
grec en latin, avaient sous les yeux. C'est la disposition rationnelle :
proposition par proposition. Elle dispense d'utiliser les signes de
ponctuation que les anciens manuscrits ne connaissaient pasÉ. ý

L'actuelle division de la Bible par chapitres date du dëbut du
xiii

e sie© cle. Elle est due au cardinal Eè tienne Langton, professeur a©
l'Universitë de Paris puis archeveª que de Canterbury. Quant a© sa
division en versets, elle date de "äää et fut mise au point par l'im-
primeur Robert Estienne. C'est le pape ClëmentVIII qui ¢t offi-
ciellement adopter cette division.Raisonpour laquelle, on ne com-
prend pas tre© s bien pourquoi l'auteur a surimposë ce dëcoupage au
mode© le dont il se rëclame : celui de saint Jëroª me.

Dëvelopper le sujet nous emme© nerait trop loin. Je laisse donc a©
chacun le soin de se faire sa propre opinion.

Si le code typographique est malmenë et ne cesse d'eª tre remis en
cause, parfois de fac° on justi¢ëe, la langue franc° aise n'est pas oubliëe



1. Par J. Leconte et Ph. Cibois,
Le Seuil.

2. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p."òò. Les lacaniens sont
plus subtils. J'en ai eu un comme
professeur de psychologie. Premie© re
heure de cours : rituel de la pipe
et du journal. Puis il consent a© dire
deux mots : .
Une nouvelle heure passe² puis,
tout souriant, notre lacanien ëcrit
en¢n au tableau : vil mortel, puis :
ville mortelle.
S'ensuit une discussion d'une heure
sur l'ambigu|« të du langage, etc.

3. Georges Matorë, dans sa prëface
a© RenëThimonnier, Code ortho-
graphique et grammatical, Marabout,
Verviers, "ñæð, p. ä-å.

4. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p."ò"-"òá.

5. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p. áåñ.
Il est vrai, û au royaume des aveugles
les borgnes sont rois ý !

6. Aé l'ëpoque ou© j'ëtais ëditeur, j'eus
entre les mains un manuscrit portant
le titre suivant : le jeune politique.
Il a fallu que je lise plusieurs para-
graphes de l'introduction pour que
je rëalise qu'il ne s'agissait pas de la
biographie ou des mëmoires d'un
jeune politiquemais du jeuª ne politique.
Comment marquer cette di¡ërence
autrement que par un accent ?

Prësentation ð

des rëformateurs. ûDans un livre ¢nement intitulë Que vive l'orto-
grafeÃ, des rëformateurs se lancent a© l'assaut de l'orthographe (en
onze lettres!) sans daigner nous expliquer par quel miracle ils
rëussissent a© ne la point violer, ni reconna|ª tre que les fautes les
plus scandaleuses portent sur les accords grammaticaux les plus
ëlëmentaires.

û En voici de jolis spëcimens glanës en France cet ëtë : `̀Com-
ment ce passe ces vacances en ce belle ëtë ?'', `̀ Pour qu'il est son
bachot'', `̀ La copine que j'ais rencontrë''. Et un grand magasin d'ali-
mentation accumule sept fautes en quatorze mots en invitant ses
clients a© `̀ prësenter leur sacs et cabas ouvert a la caisse ou une verifi-
cation seras e¡ectuë''. Hëlas, ignorant cet aspect quotidien du massa-
cre, nos rëformateurs s'attaquent notamment au nom ville, qu'ils
prëtendent bizarrement raccourcir en `̀ vile'', en opposition avec
Deauville,V|lleneuve, Brazzaville, etc. Est-ce bien utile et bien
raisonnableÄ ? ý

û C'est l'attitude adoptëe par Claire Blanche-Benvëniste et
Andrë Chervel qui, dans un livre rëcent, estiment nëcessaire de
supprimer l'orthographe et veulent donner aux Franc° ais une nouvelle
ëcriture fondëe sur la langue parlëe. Entreprise de destruction a©
laquelle les auteurs que je cite se rallient avec un enthousiasme
qui n'est pas dëpourvu d'arrie© re-pensëes. Pour eux, en e¡et, `̀cette
promotion de la langue parlëe s'inscrit dans la perspective des
bouleversements du monde contemporain''. Soyons sërieux! On
peut se demander d'ailleurs pourquoi l'ouvrage dont je parle n'a
pas ëtë ëcrit et publië dans `̀ l'orthographe'' rëformëe qu'il prëco-
nise. Sans doute parce que personne, absolument personne, n'au-
rait pu le lireÅ! ý

ûNe reculant devant aucune absurditë, de beaux esprits dëcla-
rent sans rire : `̀ L'orthographe, c'est du fascisme!'' Dans un tract
di¡usë en "ñðä a© des milliers d'exemplaires, un enseignant dënon-
c° ait cette maudite orthographe comme `̀un instrument pëdant de
sëgrëgation sociale'', argument stupide repris en gros quatre ans
plus tard par les immortels auteurs deQue vive l'ortografeÆ. ý

V|nrent donc les rëformes, sous forme de tolërances gramma-
ticales ou orthographiques. C'est sans surprise que Jacques Cape-
lovici nous fait remarquer û que ces nombreuses tolërances [celles
du áð dëcembre "ñæå] sont tantoª t splendidement ignorëes, tantoª t
contredites par les recti¢cations de l'orthographe en date du"ñ juin
"ññò, ce qui dëconcertera encore davantage le corps enseignant
pour peu qu'il attache quelque importance a© l'orthographeÇ. ý

Autre querelle : celle des accents. La© encore, que peut-on atten-
dre d'une institution comme l'Acadëmie lorsqu'un de ses ëminents
reprësentants, habituë des ëmissions de Bernard Pivot, n'a que cet
argument pour dëfendre leur maintien : ûMoi je suis pour les
accents² Prenez le mot vouª te, par exemple.Voyez combien l'ac-
cent circon£exe ëvoque l'arc, la vouª te² ý Comme si le proble© me
ne tenait qu'a© une question d'ëvocation symboliqueÈ.

Dans le texte qui suit, Jacques Drillon rësume on ne peut
mieux la situation actuelle : û Les langues franc° aises, la parlëe et
l'ëcrite, sont plus fortes que tous les dëcrets. Elles ne peuvent eª tre
attaquëes, car elles rësistent par une incomparable inertie; elles ne
peuvent eª tre dëfendues, car leurs dëfenseurs sont plus faibles qu'elles.



1. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, p. æñ.

2. MichelVoirol, Anglicismes
et anglomanie, û En franc° ais dans
le texte/á ý, CFPJ, Paris, "ñðñ, p. ñ-"ò.

3. MichelVoirol, Anglicismes
et anglomanie, p. ñ.

4. Jacques Drillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise, p."òå-"òæ.

Prësentation ñ

Il fut question rëcemment demodi¢er l'orthographe dumot `̀ ëvë-
nement'', de l'ëcrire `̀ ëve© nement''. Inutile : le temps, qui est fre© re
de la langue, agira seul. Neuf personnes sur dix ëcrivent `̀ ëve© ne-
ment''; la dixie© me s'y mettra bientoª t, sans dëcret, sans dëcision de
l'Acadëmie (dont la compëtence, on l'a vu, est plus que douteuse).
La preuve? On ëcrivait nague© re `̀avënement''; Littrë le donne tel.
L'usage en a dëcidë autrement, et les dictionnaires ont entërinë sa
dëcision sans appel.`̀ Eè vënement'' subira le meª me sort. La lutte de
Queneau pour un `̀nëo-franc° ais'' ëtait inutile : le nëo-franc° ais est
en marche depuis qu'est në le franc° aisÃ. ý

Autres proble© mes : la û surcharge sëmantique ý (a© force de signi¢er
trop, un mot ¢nit par ne plus rien signi¢er du tout); le sens des
mots, etc. Sans parler du franglais et du franlatin.

û Car les mots ne servent pas seulement a© dësigner les choses,
ils vëhiculent aussi des conceptions, des manie© res de penser. Il n'est
pas indi¡ërent de parler d'ingënierie ou d'`̀engineering'', de styliste
ou de `̀designer'', de palmare© s ou de `̀ hit-parade'', de `̀ sta¡ '' ou
d'ëquipe. ô Il y a encore moins de raisons d'accepter les distorsions
de sens provoquëes par des mots anglais de forme proche des
noª tres mais de sens di¡ërent : sophistiquë ne veut pas dire perfec-
tionnë, supporter ne signi¢e pas soutenir, digital n'a rien a© voir
avec numërique et une opportunitë n'est pas une occasion ni une
possibilitëÄ. ý

û Prenons l'exemple de la science a© lamode, l'informatique. Pour
commencer, l'anglais² n'a pas de mot pour la nommer. Il recourt
a© la përiphrase `̀data processing'' (traitement de donnëes). Ensuite,
il emploie encore le mot `̀computer'' (qui signi¢e plutoª t calcula-
teur) alors que le franc° ais a inventë ordinateur. En¢n, l'anglais en
est toujours a© dësigner les programmes par le vague `̀ software''
alors que le franc° ais a trouvë un terme remarquable de clartë et
d'ëlëgance : logiciel² qui va peut-eª tre ^ juste retour des choses ^
franchir l'Atlantique dans l'autre sens, pour une foisÅ. ý

û C'est au nom d'une grammaire commune, et non d'une poli-
tique ou d'une morale, que Jean Paulhan condamnait, avec la vio-
lence qu'on sait, les errements de ce qu'il est convenu d'appeler
`̀ l'Epuration'' [sic], s'ëlevant de sa plume douce et perc° ante contre
l'hypocrisie sëmantique ^ qui accorde au mot `̀patrie'' tel sens en
"ñ"ã, et tel autre en "ñãä; et dëfendant au contraire le fondement
de la dëmocratie, c'est-a© -dire un langage commun, exempt d'in-
certitude et d'ambigu|« të, capable d'o¡rir aux eª tres humains un lieu
de dialogueÆ. ý

C'est pourquoi, acadëmiciens, politiciens, etc., gagneraient a©
mëditer cette pensëe de Confucius : û Si j'ëtais chargë de gouver-
ner, je commencerais par rëtablir le sens des mots. ý

La langue parlëe n'ëchappe pas non plus a© cette dëliquescence.
Eè coutons Jacques Julliard : û Je voudrais vous faire part de trois
disparitions, qui pour ne pas eª tre tragiques n'en sont pas moins
douloureuses. Il s'agit de trois mots franc° ais qui, apre© s des sie© cles
de loyaux services, ont ëtë proprement rayës de notre lexique
quotidien par les soins de la tëlëvision, et accessoirement de la
radio; en l'occurrence, les mots `̀oui'', `̀ commencer'' et `̀occasion''.



1. Jacques Julliard, û Tëlëvision.
Mais ou© est passë le franc° ais ? ý, dans
Sëlection du Reader's Digest, n� ääñ,
septembre "ññâ, p. æâ-æã.
Je ne pense pas qu'analphabe© te soit
le mot qui convient ici. En e¡et,
onpeut eª tre analphabe© te et intelligent.
Par contre, on peut tre© s bien savoir
lire et eª tre ignorant. Comme le disait
Georges Clemenceau : û Il y a des gens
qui savent toutmais qui ne compren-
nent rien. ý

Prësentation "ò

ûOui, d'abord. Chacun sait que les gens dans le vent ne disent
plus jamais `̀oui''. Demandez-le aux enfants des ëcoles et aux fanas
de foot. Aujourd'hui, on dit donc `̀ tout a© fait'',`̀ absolument'',`̀ com-
ple© tement'' ou meª me `̀a¤rmatif '', si l'on est militaire. J'entendais
cette semaine une de nos consÝurs : `̀M.Warren Christopher a-t-il
rencontrë M. Eltsine ? ö Tout a© fait, Stëphane, tout a© fait.''

û Et moi d'essayer d'imaginer leur rencontre s'il ne l'avait pas
`̀ tout a© fait'', s'il ne l'avait en somme que partiellement rencontrë.
Cet exemple nous permet de poser la premie© re re© gle grammaticale
de lamëdialangue : pourquoi faire court quand onpeut faire long ?

ûCommencer, maintenant. Cemot, nague© re d'usage courant, a
comple© tement disparu de la mëdialangue, ou© il est remplacë par
`̀dëmarrer'', `̀dëbuter'' ou meª me `̀ initier''. Bien que `̀dëmarrer''et
`̀dëbuter''soient des verbes intransitifs, un prësentateur chic se croi-
rait dëshonorë de `̀commencer''son ëmission au lieu de la`̀dëmar-
rer''. Cela lui permet de se prendre pourAlain Prost et nous conduit
a© la seconde re© gle de la mëdialangue : pourquoi s'exprimer correc-
tement quand on peut parler comme un cochon?

ûOccasion, en¢n. `̀ Occasion'' a disparu au pro¢t d' `̀oppor-
tunitë''. Mot balourd et obscur, empruntë a© l'anglais. En anglais,
opportunity signi¢e `̀occasion''. En franc° ais, ce mot ëvoque la qua-
litë de ce qui est a© propos ou convenable. En franc° ais,`̀occasion''se
dit `̀occasion''. En mëdialangue, j'ai entendu un journaliste sportif
dire : `̀ Cantona a eu l'occasion, pardon, je veux dire l'opportuni-
të²''Aujourd'hui, n'est-ce pas, c'est l'opportunitë qui fait le larron.

ûCe qui nous ame© ne a© deux re© gles essentielles de la mëdialan-
gue. La premie© re, empruntëe a© la logique Shadok, s'ënonce ainsi :
pourquoi faire simple quand onpeut faire compliquë ? Et la secon-
de, tout aussi capitale : pourquoi parler franc° ais quand on peut
parler anglais ?

û J'ai dëja© eu l'occasion d'expliquer a© un ministre de l'Eè duca-
tion nationale qu'il ëtait inutile de continuer a© dëpenser pre© s de
áäò milliards par an pour apprendre le franc° ais aux enfants tant
qu'on laisserait en libertë sur les ondes des sous-douës qui, pour
cinq a© dix fois le salaire d'un agrëgë, dëtruisent tous les soirs ce
que celui-ci a essayë de construire dans la journëe. Il faudrait bien
le comprendre : la pollution volontaire de la langue n'est plus une
a¡aire de francophonie. C'est une question d'hygie© ne de l'esprit et
meª me de morale. Personnellement, je croirai aux progre© s de l'ins-
truction en France non pas quand le "ááe ministre de l'Eè ducation
nationale aura fait voter la áããe rëforme de l'enseignement, mais
quand je lirai dans les journaux qu'un homme de tëlëvision a ëtë
virë non parce qu'il perdait des points d'audimat, mais, tout sim-
plement, parce qu'il ëtait analphabe© teÃ. ý

En fait, ainsi que nous le fait remarquer Jacques Capelovici,
journalistes et professionnels de la radio et de la tëlëvision ne sont
pas seuls en cause : û [²] ne nous ëtonnons pas qu'un Premier
ministre franc° ais, de surcro|ª t rec° u premier a© l'agrëgation de lettres
modernes, ait pu dire entre autres choses a© la tëlëvision, et souvent
plusieurs fois :
ö `̀Vous disez'', forme tre© s inattendue de `̀ vous dites''.
ö `̀Un espe© ce de'', au lieu d'`̀une espe© ce''.
ö `̀ Il fautmieux'', a© la place d'`̀ il vautmieux''.



1. Jacques Capelovici, Le franc° ais
sans fautes, p. æ-ð. Reconnaissons
toutefois que nous sommes soumis
a© une telle pollution journalie© re
du langage parlë que nous sommes
bien souvent les premiers a© ne pas
nous exprimer correctement. Sans
parler des tics du langage comme
û euh! ý, û comment dirais-je ý, etc.

2. RenëThimonnier, Code orthogra-
phique et grammatical, p."ð.
Ceux que la diction intëresse, trou-
verons dans ces deux classiques de
Georges Le Roy ^ a© l'ëpoque il ëtait
sociëtaire de la Comëdie-Franc° aise
et professeur au Conservatoire ^ tout
ce qu'il est nëcessaire de conna|ª tre :
� Grammaire de diction franc° aise, ëdition
de la Pensëe moderne, Paris, "ñåæ;

� Traitë pratique de la diction franc° aise,
Jacques Grancher ëd., Paris, "ñåð.

3. û `̀ L'e intërieur, prononcë [ë] ou
[e© ], ne prend l'accent que s'il termine
la syllabe.''C'est pourquoi on ëcrit
piedmais pië-des-tal [p. âå]. ý
RenëThimonnier ëtudie par ailleurs
quatre cas particuliers, p. äâ-äã.

4. û L'ndu radical est toujours doublë
dans les dërivës, sauf s'il y ¢gure le
su¤xe -al, qui est d'origine savante.
D'ou© [²] traditionnel ; mais national
et traditionaliste. [²] on ne trouve
que deux graphies `̀exceptionnelles'':
confessionnal et millionie© me, qui
devraient normalement s'ëcrire
`̀confessional''et `̀millionnie© me''.)
[p. âð]. ý

5. û Seuls s'ëcrivent par -oire : [²]
Les substantifs terminës phonëtique-
ment par [toir], a© moins qu'ils ne
soient tirës d'un verbe dont le radical
se termine par un t (cp. battoir
et auditoire, remontoir et promontoire).
Une exception : dortoir (du lat.
dormitorium) [p. âñð]. ý

6. RenëThimonnier, Code orthogra-
phique et grammatical, p. áò.

7. RenëThimonnier, Code orthogra-
phique et grammatical, p. âæ.

8. Aé l'ëpoque, Georges Matorë ëtait
professeur a© la Sorbonne et membre
duConseil international de la langue
franc° aise.

9. Source : OCDE.
Certains contestent les conclusions
de cet organisme. C'est que, comme
l'exclusion, la mise© re², c° a dërange!
Pourtant, l'Armëe les con¢rme : des
jeunes gens qu'elle convoque chaque

annëe, áò % serait analphabe© te.
Il serait quand meª me ëtonnant

que ce pourcentage di¡e© re beaucoup
chez les jeunes ¢lles.

Prësentation ""

ö `̀Une ëtoile auquel accrocher son espoir'', `̀ ² a© laquelle''.
ûDe lameª me fac° on, deux ans plus tard, l'un des plus cële© bres de

nos compatriotes, dont je tairai ëgalement le nom, dëclara a© la tëlë-
vision le jourmeª me de sa brillante ëlection a© l'Acadëmie franc° aise :
ö `̀Ceci dit'', alors que l'emploi du pronom cela est nettement
prëfërable.
ö `̀ J'ai pas l'impression'', au lieu de `̀ je n'ai pas''.
ö `̀ Les dëpenses qu'on a fait'', pour `̀qu'on a faites''.
ö `̀Une Ýuvre auquel je crois'', au lieu de `̀a© laquelle''.
ö `̀ L'environnement dans lesquels nous vivons'', alors que le
pronom relatif lequel s'imposait sans conteste.
ö `̀ Le roª le de l'Acadëmie estdëterminante'', accordant cet adjec-
tif non point avec le sujet qu'il quali¢e, mais avec le complëment
qui le prëce© de directement.

ûN'oublions pas ce secrëtaire d'Eè tat qui, un beau mercredi,
devant les camëras de la tëlëvision, dëclara a© l'Assemblëe nationale :
ö `̀ Les zandicapës sont sortis dehors.''

û Soyons objectifs. Quand un agrëgë de lettres modernes et un
nouvel acadëmicien s'expriment de cette dëplorable fac° on non en
compagnie de familiersmais devant desmillions de gens, il est tre© s
malaisë de reprocher a© des professionnels de la radio ou de la tëlë-
vision d'en faire autant par ignorance ou par dësinvoltureÃ. ý

C'est que û pour bien prononcer le franc° ais, il faut en savoir l'or-
thographe. (Tëmoin les `̀cuirs'', les `̀pataque© s'', les ëlisions et liaisons
abusives de ceux qui pratiquent seulement la langue parlëe ou qui,
en parlant, font abstraction de la langue ëcrite.)Ä. ý

En fait, qu'il s'agisse de re© gles typographiques, d'orthographe, de
grammaire, etc., ce qui est en cause c'est d'abord la manie© re dont
on les enseigne. Une re© gle ne sert a© rien si elle n'est pas expliquëe
et comprise. Comme l'a fort bienvuRenëThimonnier, un double
proble© me se pose : û celui du comment et celui dupourquoi. On
peut savoir par ex comment ëcrire pied et piëdestal, national et
traditionnel, remontoir et promontoire. L'essentiel est pourtant de
savoir pourquoi il faut ëcrire pied mais piëdestal Å, national mais
traditionnel Æ, remontoirmais promontoire Ç. Faute de conna|ª tre la re© gle
qui justi¢e ces anomalies apparentes, on risque en e¡et demal ortho-
graphier les mots rares ou courants dont on a oublië la forme cor-
recte, et, a© plus forte raison, ceuxqu'on conna|ª t seulement sous leur
forme parlëe et dont on essaie de deviner l'orthographeÈ. ý

Que sont devenus les travaux de Renë Thimonnier ? Quel
usage en fait l'Eè ducation nationale ? Pourtant, graª ce a© sa mëthode,
û exprimëes numëriquement, les di¤cultës diminuent dans la pro-
portion de æ a© ". (Il ne s'agit plus en e¡et d'assimiler les particula-
ritës graphiques de âäòòò mots, mais celles de ãäòò sëries.)É. ý

Pourtant, dans sa prëface du C.O.G. de Renë Thimonnier,
Georges MatorëÊ ëcrit de© s "ñæò : ûApprouvë, dans son principe,
par le ministe© re de l'Eè ducation nationale et l'Acadëmie franc° aise,
le projetThimonnier est actuellement soumis a© l'examenduConseil
international de la langue franc° aise. ý Ou© en est ce projet a© une
ëpoque ou© ãò % de la population serait analphabe© te Ë.



1. Alors que je rendais visite a© un
ami, chef d'un atelier d'ëdition, une
personne lui a remis trois disquettes
non ëtiquetëes. Leur contenu ¢t
l'objet d'un exposë oral abondant.
Comment peut-on a© ce point man-
quer de respect a© ses semblables ?
Car, ici, il ne s'agit pas simplement
d'un manque de professionnalisme.

2. Les discussions ^ quand elles
ne s'enveniment pas ^ sont souvent
passionnantes, parfois meª me amu-
santes. Ainsi, cet abbë qui voulait
que je compose les nombres
en chi¡res et non en lettres (il avait
duª lire F. Richaudeau), m'opposant
que chez les pythagoriciens
les nombres ëtaient sacrës.
Ce a© quoi je lui ai rëpondu que si
j'avais moi-meª me pour les nombres
et les thëories pythagoriciennes une
grande vënëration, je me faisais pour
lui quelques soucis. Qu'en penserait
Rome ? Eè tait-ce la© le nouveau credo ?
En dehors de cela, il y a la foule de
ceux qui croient savoir et qui vous
insultent de© s qu'ils sont a© court
d'arguments : û Parce que vous suivez
les re© gles de l'Imprimerie nationale ? ý,
sous-entendu û pauvre demeurë ý,
û espe© ce de fossile ý, etc., comme
on disait de l'ëcriture, il n'y a pas
si longtemps, qu'û elle ëtait la science
des aª nes ý.

3. Je neme souviens plus ou© cela s'est
passë, mais les faits sont rëels.

Prësentation "á

Jusqu'a© prësent, j'ai envisagë le proble© me de la qualitë sur un plan
û thëorique ý (orthographe, grammaire, typographie, etc.). Mais
d'autres facteurs jouent un roª le dëterminant : ce sont les rapports
qui existent entre les di¡ërents corps de mëtier.

Autrefois, on dialoguait entre professionnels, ce qui, dëja© , n'allait
pas toujours sans proble© mes. De nos jours, tout le monde sait tout,
sur tout. Un auteur, par exemple (sauf cas tre© s rares), n'aurait jamais
osë donner a© un ëditeur un manuscrit qui ne soit pas au point.
Actuellement, ce meª me auteur ne sera nullement geª në de corriger
son texte pour des questions de fond sur les ëpreuves en seconde,
meª me lorsqu'il a remis son manuscrit a© l'ëditeur sous forme de
disquette(s), sans d'ailleurs, la© encore, toujours fournir la sortie
papier correspondante. Quant aux disquettes proprement dites,
elles ne comportent pas toujours d'ëtiquetteÃ. Meª me chose coª të
ëditeur. Ne serait-ce que pour des raisons ¢nancie© res, jamais il
n'aurait remis a© un compositeur un manuscrit qui ne soit pas ¢na-
lisë. Que la technique o¡re beaucoup plus de souplesse qu'a© l'ëpo-
que du plomb n'est pas un argument recevable.

C'est ëgalement sans complexe qu'auteurs et ëditeurs exigeront
que vous fassiez des fautes d'orthographe.Un exemple, les rëforma-
teurs veulent supprimer les accents, mais untel veut absolument
que psychiatre prenne un accent circon£exe sur le a Ä.

Parfois, ce sont les dirigeants d'atelier de composition eux-
meª mes qui vous empeª chent de faire correctement votre travail.
Un jour, j'ai eu a© corriger le descriptif d'un matëriel informatique
produit par une sociëtë dont je tairai le nom. Entre autres correc-
tions, j'avais pris la libertë de supprimer toutes les divisions demot
malsonnantes, ce qui me paraissait un minimum pour une docu-
mentation commerciale.Mon employeur a exigë que je remette la
composition en l'ëtat, arguant qu'il ne me payait pas pour que je
fasse du ze© le, que ces corrections n'avaient pas ëtë demandëes par le
client, que de toutes fac° ons, n'ayant pas demandë ces corrections,
le client aurait exigë leur suppression, sans compter qu'il aurait
demandë de quel droit elles avaient ëtë faites.

Coª të formation, la situation n'est pas di¡ërente. Un jour, il m'a
ëtë reprochë d'avoir introduit un peu de thëorie typographique
dans un cours destinë a© des utilisateurs d'un logiciel de composi-
tion et demise en pages qui ne connaissaient rien, absolument rien,
a© la typographie. Question abordëe : comment justi¢er verticale-
ment un texte sans perdre le registre. Encore aujourd'hui, peu de
formateurs savent le faire, et donc l'enseigner, sans parler des pro-
fessionnels. J'ai d'ailleurs eu a© instruire des formateurs sur cette
question et bien d'autres. Comme je le dëmontrerai par la suite,
meª me les rëalisateurs de Lure Info ne savent pas le faire. Bref, de
nos jours, ce sont les ignorants qui vous expliquent ce que vous
devez leur apprendre et comment.

De telles situations peuvent prendre parfois une tournure inat-
tendue, pour ne pas dire dramatique.Tel ce client qui s'est retournë
contre son imprimeur pour de soi-disant malfac° ons. Bien que ce
dernier ait apportë la preuve que les malfac° ons en question ëtaient
le fait de son client, il fut nëanmoins condamnë par le tribunal
pour le motif suivant : û En tant que professionnel, vous aviez un
devoir de conseil² aupre© s de votre client. ýÅ.



1. Aé l'ëpoque, Bernard Girard ëtait
journaliste, rëdacteur en chef de la
revue L'Intëgrëe, conseil en ëdition,
auteur d'un guide sur la micro-
informatique, et publiait des articles
dans l'Intëgrëe, Info PC et Bureau
et Informatique. Il participait
ëgalement en qualitë de confërencier
aux congre© s et colloques organisës
par l'AFCET, la Fëdëration Franc° aise
de l'Imprimerie et des Industries
Graphiques, l'ADBS, Bull, Bureau-
tica, Bureautique S.A, le CESTA,
l'INRA, l'INRIA. Excusez du peu!
(Rappelons que nous respectons
scrupuleusement la composition
des auteurs. Les extraits ci-dessus
sont tirës de la page â de son livre.)
De© s cette page, nous trouvons ceci :
û les missions de con- ý.

2. Je ne les commenterai que lorsque
que cela sera vraiment nëcessaire.

â. ûAppareil critique : dans l'ëdition
savante d'un ouvrage, relevë des
variantes fournies par les manuscrits
et les ëditions antërieures, ainsi que
des corrections conjecturales (on dit
aussi Apparat critique). ý (Dictionnaire
de l'Acadëmie franc° aise (A-Enz), Impri-
merie nationale-Julliard, Paris, "ññã,
p. áá", au mot û appareil ý.) Il existe
ëgalement d'autres formes d'apparat :
scripturaire, etc.

Prësentation "â

On comprend mieux, et je trouve cela navrant, pourquoi cer-
tains imprimeurs mettent dans l'achevë d'imprimer une mention
du genre : û Ce livre a ëtë imprimë d'apre© s les ëlëments fournis par
le client. ý Lëgalement, cela ne sert pas a© grand-chose, mais c° a sou-
lage et permet parfois de prëserver sa rëputation.

Bien d'autres considërations pourraient eª tre faites a© ce sujet. Ce
ne sont pas les exemples qui manquent.

Abordons maintenant la critique du livre de Bernard GirardÃ,
publië par l'Afnor en "ñðð : Le guide de l'ëdition d'entreprise, collec-
tion ûGuides de l'utilisateur ý. Sans plus tarder, je soumets a© votre
sagacitë quelques extraits pris au hasardÄ.

Page "â : û [²] - aux dërives du code ASCII. Ce sigle signi¢e
American Standard Communication Interface ý [pour American
Standard Code for Information Interchange], avec, quelques lignes plus
loin : û [²] ont ëtë traduits en Franc° ais ý.

Page ãð: û [²] a© rëaliser l'appareil critiqueÅ (tables desmatie© res,
index, bibliographie, notes²) ý.

Page ðñ, que trouvons-nous ?
ö Un titre de section :Typographie et mise en page.
ö Un titre courant : La typographie pour quoi faire? suivi du folio.
(C'est ce titre courant que l'on retrouvera sur toutes les pages im-
paires du chapitre.)

En dehors du fait que ce titre courant n'a rien a© faire ici, il ne
correspond pas au titre de la section. Il ne correspond ëgalement,
ni au texte ¢gurant dans le sommaire, page ð : La typographie, pour-
quoi faire? [ainsi composë], ni au titre de chapitre de la page ñò : A
quoi sert la typographie? [ainsi composë].

Page ðð : observons attentivement l'extrait ci-dessous :

On a du mal a© comprendre pourquoi l'auteur n'a pas suivi les
conseils qu'il donne.

Page ñå : û Certaines de ces re© gles [typographiques] sont nëes
des contraintes imposëes par les matëriels utilisës, machines a©
ëcrire, machines de traitement de texte, photocomposeuses²
d'autres sont liëes aux habitudes prises dans certaines communau-
tës d'utilisateurs : universitaires, secrëtaires, spëcialistes de la docu-
mentation technique, ëditeurs²Vouloir imposer les habitudes de
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On peut faire des exploits avec les logiciels de mise en page.
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1. Au sujet des espaces en typogra-
phie, voir ci-apre© s, Ponctuation²,
p. áæ.

Prësentation "ã

l'ëdition traditionnelle a© toutes ces communautës d'utilisateurs n'a
pas beaucoup de sens. ý [C'est moi qui souligne.]

Page "ò" : ûOn conna|ª t les romains et les italiques. Il y a d'au-
tres styles : le gras, le demi-gras (qu'on ne rencontre pas dans les
logiciels de publication assistëe par ordinateur), le soulignë, le rayë²
chacun de ces style [sic] correspond a© un usage spëci¢que : l'italique
est utilisë pour les citations, le gras pour les intertitres² ý

Page ""â: ûOn appelle justi¢cation la manie© re dont le texte est
alignë. ý

Page ""ñ : û Le caracte© re retenu pour crëer la lettrine n'est pas
forcëment celui choisi pour le texte. On a souvent intëreª t a© pren-
dre un caracte© re solide et gras utilisë pour les titres. ý

Page "á" : û - la marge intërieure qui est, elle, un �espace de
service� : elle doit eª tre conc° ue de manie© re a© laisser au brocheur le
�droit a© l'erreur�. Elle ne devrait jamais descendre en dessous de
1cm [ainsi composë]. ý

Page "áâ : le noir au blanc est tres prise des maquet-

tistes.
Page "áã ( j'ai ëgalement respectë la valeur des blancs) :

Le crënage (en anglais : kerning)permet de rapprocher

l'une de l'autre des lettres, comme le A et le V, dont

l'association crëe des blancs disgracieux. [²]

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

ou© le crënage semble dëportë vers l'extërieur le trëma

qui surplombe le deuxie© me o.

La plupart des logiciels de PAO permettent aussi de rëa-

liser des montages fantaisistes comme celui-ci :

AVA GARDNER
Encore un qu'on a duª empeª cher de jouer quand il ëtait enfant!

Page "âá : û Lorsqu'un passage entre parenthe© ses ¢nit une
phrase, on met le point apre© s. ý

û Entre le point-virgule et le mot qui le prëce© de, les typogra-
phes recommandent de mettre une espace ¢ne, c'est-a© -dire une
espace de la valeur d'un caracte© re. ý Sans prëciser lequelÃ.

Page "ââ : û Les deux points sont utilisës pour introduire une
citation et une ënumëration. Ils doivent eª tre prëcëdës et suivis d'un
espacement normal. ýAé ceci pre© s que l'espace placëe avant doit eª tre
insëcable.

Page"âã : û Les crochets ont a© peu pre© s lesmeª mes fonctions que
les parenthe© ses. On les utilise dans les bibliographies savantes pour
indiquer les indications de lieu et de date lorsque celles-ci ne sont
pas portëes sur l'ouvrage. ý [C'est moi qui souligne.]

û - le trait court (^) utilisë pour lier les mots composës (trait
d'union); ^ le trait long (ö) qui a une fonction de tiret ; - le trait
moyen (-) qui est le signe de la soustraction. ý On a le sens des
valeurs ou on le l'a pas!

Page "âä : û Les tirets sont prëcëdës et suivis de l'espacement
normal dans le texte, ce qui pose parfois des proble© mes lorsque la



1. Rappelons que les guillements
ouvrant et fermant sont respective-
ment :
� pour l'anglais : `̀ et '';
� pour l'allemand : ý et û
ou encore � et �.

Prësentation "ä

justi¢cation crëe des espacements qui ne sont pas les meª mes d'une
ligne a© l'autre. On a alors souvent intëreª t a© abandonner la justifica-
tion. ý

û Il existe plusieurs sortes de guillemets : les guillemets dacty-
lographiques (�) qu'on utilise indi¡ëremment pour ouvrir et fer-
mer une citation, les guillemets anglais ('' `̀ ), les guillements alle-
mands (� ,,) et les crochets ( û ý) qu'on utilise traditionnellement
en FranceÃ. Les gardiens de la tradition typographique souhaite-
raient maintenir l'usage des guillemets franc° ais. L'utilisation mas-
sive de la dactylographie nous a familiarisë avec la prësentation
du guillemet comme une double apostrophe. les [sic] guillemets
anglais qui donnent a© cette forme plus d'ëlëgance en pro¢tent. A
la vëritë, peu importe. L'essentiel est de choisir une forme et de s'y
tenir tout au long du texte. ý

Page "ãã : û Ces titres [les titres courants] sont en gënëral com-
posës en capitales dans le caracte© re utilisë pour le texte.Onpeut les
centrer, les cadrer a© gauche ou a© droite. On utilise soit des petites
capitales, soit des grandes capitales dans un corps infërieur a© celui
du texte. Il convient de les espacer du corps du texte d'un inter-
ligne et demi. ý

û La pagination vient souvent sur la meª me ligne que ces titres
courants, mais ce n'est pas une obligation. On peut la mettre en
haut ou en bas de la page, sur la marge, on peut la centrer ou la
justi¢er a© droite ou a© gauche. On peut la laisser nue ou l'habiller
comme dans certains ouvrages de luxe, la composer plus petit ou
plus grand, plus maigre ou plus gras que le corps du texte. On l'a
compris, c'est l'un des ëlëments sur lesquels le maquettiste peut
faire preuve d'imagination. ý

Page "ðð, ainsi composë (le commentaire est ëgalement tre© s
intëressant) :

Maquette et mise en page

Cet ouvrage rëdigë par deux professeurs de l'Ecole

Estienne donne des indications utiles sur lamiseenpage,

notamment celle des livres. Les longs dëveloppements

qu'ils consacrent a© la couleur intëressent plus les

publicitaires (vers lesquels se dirigent aujourd'hui dans

leur grande majoritë leurs ële© ves) que les utilisateurs

d'outils d'ëdition ëlectronique.

Pierre Duplan, Roger Jauneau

Editions de l'Usine Nouvelle, Paris,1986

Page "ñå : ûEspacement proportionnel -Espacement entre
lesmots qui varie selon la justi¢cation. Distingue lesmatëriels ëvo-
luës des machines a© ëcrire qui n'ont que des espacements ¢xes. ý
[C'est moi qui souligne.]

Page "ñð : û Justi¢cation verticale - Opëration qui consiste a©
faire varier l'interlignage d'une page pour ëliminer les veuves et les
orphelines. ý Pas seulement.

Page "ññ : ûNROFF - Logiciel de composition dëveloppë par
la Bell Corporation aux Etats-Unis [sic]. ý Il est vrai que, selon l'au-
teur, nos compëtences² en France! Voir page suivante, ses exem-
ples d'accroche et nos remarques.


